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ENTREPOT DE MEUBLES BRYSON, GRAHAM & CIE. ADMIRABLESCHARBON. Pluches de Soie.Musee de Marchandises.Le.;Meil«ure. Qu.llti. d.

MEUBLÉS T MEUBLES 1

Nouveaux et a Grand Marche

Lee----

être annon

liflquee Pluches et Sealettee de 
ter, sont trop bien connues, pour 
isées par nous. Lee Dames (|ut 

marchandises, savent très 
le. Elles ont au 
tissus, un frotte

ment soyeux, qui rappellent la plue fine si 
la plus belles de créations de la Nature, la 
poitrine de la colombe. Notre assortiment 
est entier et complet, et nous pouvons four
nir les Vêtements tout faits ou simplement 
Iss marchandises à des prix les plus bat.

Charbon Bitumineux d«°î£t

COUVERTURES LISTE DES PRIX.
et Anthracite. Couvertures Blanches,

Couvertures Blanches,
Couvertures Blanches.

verturee Blanches, P ire Laine 
ventures Bl inches, Pare Laine 

Couvertures B anches, Pure Laine 
Couvertures Blanche-, Pure Laine

Pure Laine $*>
Pure Laine 5

, Pure Laine 4

naissent les 
n que rien ce les éga 
-.her, une douceur de

s:
Msn Criblé et Ternie*. Cou

Cou 3O’Reilly &Jfei)?y Il y a Couvertures et Couvertures, 
bonnes, mauvaises et passables. Mais 
nous pouvons déclarer qu’un pareil 
assortiment de Couvertures à celui 
que l’on trouve au Musée des Mar
chandises, ne peut être vu nulle part 
à Ottawa. Ces marchandises sont 
toutes de première qualité, (nous 
n'en avons pas de seconde) et garan 
ties comme les plus bits prix connus.

Couvertures Grises Ecossaises, Tout
Laine...........................................

Couvertures Gtises Eco Baises, Tout
Bioo Russell, Hue Spaths.

AMM71L1MBNTS DB18ALON, DE SALLE A MANGER, DE CHAMBRE A“C 
CHER DANS TC US LES GBNRR» "V TOUS LES PRIX.’CHE La Grande Maison de Manteaux !

FOURRURES !
Vous économiserez votre arg 

taut vos Fourrures à a Grand- 
Manteaux.

FOURRURES POUR TOUT LE MONDE: 
Cher et Bon Marché!

Moufles, Coney Français, $1.00.
Moufles, imitation d’Oare, $1.25.
B** de Fourrures pour Dames, depuis

Cravates de Fourrures pour Dames, contre 
la tempête, depuis $2 75.
<5r^rgee CaPes 'te. Fourrures, pour Dames,

Casquettes de Loutre et de Castor,
Cravates de Loutre et de Castor,

Moufles de Loutre et de Castor.

VÊTEMENTS POUR ENFANTS ' 
Vêtements de Marin depuis 75c. 
Vêtements en Tweed depuis $1.20. 
Vêtements en Velours depuis $3.65.

PARDESSUS POUR GARÇONS '
Le plus grand assortiment dans la 

choisir. Prix depuis $1.25 et au delà
ROBES JERSEY POUR ENFANTS ! 

Depuis 80 ;.

JERSEYS POUR DAMES :
Èn Noir depuis $1.25.

JAQUETTES CARDIGAN pour DAMES ! 
Noires et de Couleurs. Depuis 75c. “

tu res Grises Ecoeajises, Tout
Laine........................................... 3

Couvertures Grises Ecossaise1, Tout

Couvertures Communes, G ri res........  $2
Couvertures Commune», G-i»os........  1
Couvertures Communes, Qiùee 
Couvert ires Communes, Grises 
Cou veil uree Communes, Grises

(’ouvertes à Chevaux
Couvertes à Cbeva- x................
Couvertes a 
Couvertes à (
( ouvertes à a b- vaux 
Couvertes 0 Chevaux 
Couvertes à Chevaux 
Couvertes à Chevaux

ST. LAWRENCE HOTEL. FOURRURES :
eut en aehe- 
e Maison de

7BA8 DC FLEW* ST. LACRBST.

RIMOTJSKI, JP- Ci-
Offrant aux touristes le confort de la rie 

es famille, belle place de bains, air pur, 
belles promenades en voiture, promenade en 
bateau et lieax de pêche.

Pth raieonnab l- s pour lee families.

Harris & Campbell ;

î
* ! Riches et Pauvres !

JLes m litres du commerce de Cou
vertures montrent bu monde entier 
ce qui peut être fait dans un com
me i ce commencé et conduit sur des 
principes sérieux uu commerce qui 
donne l’équivalent de votre argent 
durement gagné.

ST. LAURENT & CIE. !Chu
ChePropriétaires. OKTTKUNOIKNNK KTjRONURABLK MAI-UN US MSUBLB-jD'OTTA vi

e3T connue PAR LE BON MARCHE de ses prix et par la ci- 
qualité Dus ARTICLES QU'ELLE VEUTT.

ONM

J10TEL SAINT LOUIS C'-nfortablee pour Lits. 
C nfortables pour Lits. 
Cot'fortab es pour Lits. 
C .nfortables pour Lits, 
t -nfnrt - bl» s pour Lits. 
V irf .r ablei pou. Lits. 
Confortables pour Lits. 
Confortables pour Lits. 
(' -nfortables pour Ut- 
("-.nfortables pour Lits. 
Confortables pour Lits.

3
43.45 Rue YORK, OTTAWA,

•et Hôtel situé au centre de la cité, a ét 
repeint et aménagé tout en neuf.

ISRAEL MOREAU,
(Du Montreal House, rue Queen Ouest.)]

PROPRIETAIRE,

Dix pour Cent de Redaction sop tout Aehat Argent Comptant 1

Nons sommes à présent prêts ; à 
la tête d’un immense assortiment.

2

3

HARRIS ÂÜ» CAMPBELL, ville àCOURTEPOINTES.
('..uvrepieds 
Couvrepieds B'ancs 
C-.uvrepieds B.unes

Aujourd’hui nous commençons 
une grande semaine de Couvertures. 
Notre assortiment complet 'le Cou 
vertures est tout entier marqué aux 
plus bas prix, pour l’écouler plus

>B'ancs,GHA1ST ü El Coin des Rues O’Connor et Queen, ores de la Rue Sparks

REDUCTION Cointespointes «n Couleurs, aux mêmes

(Avis aux ConsommateursSur toutes les Aussi un assortiment varié de Couvertes 
et de Rags de couleur pour voitures.

TAPISSERIES DOREES Les PRODUITS do la

Bryson, Graham& Cie.Parfumerie Oriza L. LEGRANDPENDIT UN MOIS. John Murphy & Cie.146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.|. F BELANGER 307% rue St-Honoré, à HA.HIS 
Ttuw ORIZA-OIL* ESS. ORIZA * ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 
ORIZA-VELOUTÉ *ORIZA-TONICA - ORIZALINE ‘SAÏON-ORIZA

66 et 68 hue Sparks.Epiceries de Premier Choix.159 Rue Bank
Téléphone No. 92.

WDOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

1° Aux soins tout particuliers qui president à leur fabrication.
2" I leur qualité inalterable et â la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre mtr leur réputation 

avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper, 

lis VÉRITABLES P INDUITS M VLNOENT dins toutes les MISONS HONONACUS de PARFUMERIE et DROGUERIE 
Btx-woI franco de Ferla du Catalogue Illustre

----- VOYEZ NOSConstructeurs et 
EntrepreneursAux GEO. PHILBERT,[MORCEAUX

Nous manufacturons les toitures su; 
vantes : A SOUPE!Toi tires “ Canada Plate” Toitures Motalli 

•uos, Toitures en Fer Galvanisé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “Si 
périeur Jewel”

IMPOBTATEUE.
7 CENTS PAU LIVRE.

>■ VVW VW %'ü

i’SoMIfiii ü Antipyrine Tapisseries & Peintures.
------COIN DES RUES------

Dalhousie et Saint-Patrice,
**

ROTIS DE PORC
I FORCES 1

t BRAVAIS 1
Exp»rlm»rv,« pur U» plu» gr*n'l« - Mrçln* tM du ni'.'.-i*. !-<••* l-..iuA.liel»-n»nl ■»""rB--nnn.nl» «an» nte.u-lonn»r -I- trrm•*!•»'- II reçoit)r» et reconiiiiu» le sang, cl

■ r.:,.- ' ■ m
higfrUlIf'zvrtR BR VAIS!- >
time 40 mi A"!' •< iVsiUni l.i»are

A

TROUET1E 9 CENTS LA LIVREd©
CONTRE

Migraine#, Mau.r de Têt* Xvrralgie* 
Colique*. Asthme. Tmphgxème. luttai te 
Hh a mat isme. Ne antique et, DtiùLF.URS en general.

u'e*!ger t AS de TKOfETTE
Vente en Oro- â Turie, E. MAZIBIt., Ph&rm's", 23*1, boulJ Voltaire

tU MOB'lU & CP*"'* Volttréai 7laV1oÏ.ETTE * NELSON

ET DANS TOUTES LUS l'HINGl PALES PHARMACIES

Geo, Matthews
ETAUX 18 & 20.

A ilutbrn : D'
Marché du Quartier By.

pk.-’WO

lè milieu de la pièce, l'énorme col -laii1- le bois de Viüe-d’Avay ; 
lection de U Gazette des Tribu- |'ai passé d’abord chez vous, 
nani. parce que je sais que vous êtes
■■'**_Je serais un lâche de reçu- debout avant tout le monde.
1er plus longtemps I s’écria M. — Bien mou ami, je descend--. 
Delalande ! Deux minutes plus tard il

Il prit le dernier volume de la était dans la rue et écoutait le 
col'ection et se mit au travail, 
c’est à dire à reli’e les procès 
qu’il avait jugés. Mais, tout à 
coup.il fronça les sourcils et de
meura assez longtemps sans lire, 
les yeux mélancol quement fixés 
dans le vague. Puis il sortit.

.—Demain 1 prononça t il tris
tement.

Il était arrivé à Vafiair - de Tré 
venec.

dirigea vers le fourré : les bran
ches étant très serrées, il n’v pé
nétra que difficilement.

—Sans doute, dit le garde, an 
particulier qui auri choisi cet 
endroit là pour se suicider 1 
liste avait tenu ce propos en ri 
ant ; mais la chose avait été di-

—Non, répliqua vivement [a 
juge, il se serait déchiré ses vête
ments pour y pénétrer ; et ses 
vêtements ne sont pas déchirés. 
Je crois plutôt qu’on l’a tué au
tre part et qu’on l’a traîné ici on 
écartant les branch s. Et cepea- 
danf, voici le pistolet !

Son pied avait heurté l’arme.
—Comment était placé le 

corps ?
Le garde indiqua la position 

qu’occupait le cadavre dans le

—C * n’est pas un suied *, con
clut M. De'aland 1 après un ins 
tant de reflextion. Pour que cet 
homme se fût suicide, il fan irait

— Le baron de Monlmoran, 
mon pauvre maître. Tout à l’heu
re, j’ai été bouleversé de ne pas 
le trouver dans sa chambre, Et, 
comme des voisins m ont dit 
qu’on venait de découvrir un
suicidé dans les b >is......

— Pourquoi donc votre maî
tre se serait-il suicidé Y

— Il avait tant de chagrin 
de la perte de sa femme!

— Et ceci est bien le pistolet 
de votre maître ? demanda M, 
Delalande W montrant l’arme au 
domestque.

— Non, monsieur, je ne lui 
connaissais pas ce pistolet à 
moins qu’il ne le tint enfermé.

M. Delalande examinai: l’arme 
forte, mais très élégante. Sous la 
crosse, un écussou était gravé.

— Ce n’est pas l’écusson de 
mon maître, affirma le domesti-

veillant, elle lui répéta tout ce 
qu’elle entendait dans ses inter
minables courses II apprit ainsi 
qu’on n’appelait plus sa maison 
que celle d i juge.

—Mais, à vous, Berthe, qui 
vous a dit cela pour la première 
fois.

Mais il avait à peine quitté sa 
carrière qu’un

jusqu’alors pénétra dans son 
âme. Le remords Pour la pre
mière fois de sa vie, il se deman
dait :

— Ai je toujours été juste ?
Juste ! certes, il l’avait tou

jours été,puisqu'il avait toujours 
obé- à s i conscience, Tout ses 
collègues auraient souri de ces 

irds.car s-;s instructions pas
sent, à juste raison, pour des 
modèles.

Mais le doute, l’inquiétude 
avaient si rapidement pénétré
dans son âme que cette revision .
de ces procès, bien facile à faire moi qui portait le pain dans la 
maintenant qu’il était libre, il miison du juge. Dame, je lui ai 
n’osait pas commencer. Il no re- répondu que je n- mêlais jamais 

oussait pas 1 idée de s’y eonsa- de ce qui ne me reg .rdait pas, et 
jour;mais plus tard,lors que j'ignorais si vous étiez nu

qu’ilse ait entièrement dégagé de juge
ee milieu judiciaire où tout -cea —E- qu a t il dit alors ? 
séest presque immanquablement -An ! ça vous fâchera l>eut 
considéra corn ne un coupante, être ben î . .

Sa re raite li tuidée, il dispa- —Je ne me fâche jamais de 
rut et vint 8e fixer à Rithêneuf. rien ; parlez donc.
Sa vie solitairement arrangée, il C’est qu’il a dit, en se tour- 
se erut sauvé de ses remords, nant v rs de> amis qui Uccom 
vrai meut ab-urdes chez un hom* paguaient : “ Mais oui, c est un 

tel que lui. Et voilà qu’une jug * d’instruction, qui ehoroh- 
simule parole du brigadier delà ici l’oubli de ses être ur^ ? 
douane le rejetait dans les dou- Cette fois, Michel Delai and*1 
tes, dans les obtêdatves in-juié- tressaillit lougn iment. Un autre 
tudes des années prè *é lentes.Cet aurait deviné ses ..roubles, s.‘8 re 
homm •, pour qui l’opinion du mords. Evid -mmeut, ce jourua- 
public n’avait jamais existé, s’iu te. Et elle était si naturelle qui 
quiétait de l’opinion que pou- d *s g un devaient la croire 
vaimt avoir d • lui des pêcheur», vraie.
des douanier-*, uue simple vieille —Allons, à dem tin, B -rthe. 
femme qui ne savait pas lire. 11 ^-Aderaaiu. M Delalande. 
les , ff. ayait, certainement, et ils Le juge demeura quelq 
devaient ch-relier, d ms sa vie instants sur sa porie, regardant 
passée, ia cau<e de sa sauvagerie la vieille qui • éloignait 
de maintenant co.iani la lête; très dou Ion reu se-

Peudant dix jours, eu dehors meut impressionné, il^ rentra 
du salut habituel, il n’échangea dans sa bibliothèque. L’un des 
pas une parole avec la vieille panneaux en étair occupé par des 
Berthe Mais, le onzième jour, il ouvrages de drut, celui qui lui 
la retint, en causant de choses taisait lace par des livres détr.- 
i (différentes ; et, peu à peu,avec des, le troisième était découpé 
la même habileté qu’il déployait en nombreux casiers : c est là 
jadis dans son cabinet de juge, que se trouvaient les dossi rs.ou 
il l’amena a parler de la cunosi- du moins la copie des dossiers 
té qu’il provoquait toujours dans des grandes-affaires qui avaient 
le pays. Elle ne demandait qu’à été confiées à Michel Delalande. 
bavarder ; et, le vuyaet irèe bise de as la grande tablerai eeeapait

FEULLETO9 du CANADA
sentira mt incon

nuLE
Dévouement d'un Pretre

Par PIERRE SALES
rapport.

—C’est un garde qui a décou
vert la chose ; en taisant une 
tournée, la nuit, pour pincer des 
braconniers, il a trouvé un hom
me étendu dans une petite allée, 
avec une blessure à ia temp •.

—U il coup de pistolet ?
—Probablement.
—Sui ide, peut, être ?
—Je n’eu sais rien. Bref, le gar 

de nous a jyrévenus ; le brigadier 
est resté là bas et, pour 
perdre de temps, m’a envoyé à 
Versailles.

M. Delalande s * fit renseigner 
exactement sur le lieu du d-ame;

— Passez chez tous ces messi
eurs ; moi, je pars immédiate- qu’il eût rampé sous les Imm
inent. Surtout, envoyez moi vite 
mon ureffier et le médecin.

Il prit une voiture dans la 
cour de la gare ; et, au lever du 
jour, il arrivait dans l’allée qui 
lui avait été indiqué* et au fond 
de laquel e grouillait un petit 
rassemblement.

-Personne d’arrêté î interro
gea aussitôt M. Delalande.

—J’ai deux hommes qui bat
tent le bois, répondit le briga-

—C’est un journaliste qui ha
bite Paramé l’eté. Vous savez 
bien, la première villa sur le Sil- 
lo i ?

—Vous partez sans me donner 
une poignée de main Y 

—Pardon, mon ami, j’oubliais. 
—C'est à moi de vous deman

der pardon ; mais je vous jure 
no voulais pas voua faire

—Oui, je sais fit M. D lalande, 
qui déployait toute son énergi > 
pour demeurer - a me, souriant. 
Et comment vous a t il dit cela? 

—Il m’a demandé si c’étaitque je 
de peine.

—.Vous ne m’avez fait aucune 
peine,je vous assure. Adieu, a- 
dieu 1

Il avait hâte de s’éloigner ; et 
il partit, trébuchant parfois sur 
sur les cailloux du petit sentier ; 
et il s’enferra i dans sa maison, 
d’où il ne sortit pas le quelques 
jours Le brig i lier avait mainte
nant des r mords. Il disait à

III — L’AFFAIRE DK TRKVENÀC.

De toutes les affaires qu’il 
avait dirigées, 
avait Dissé de souvenirs plus 
douloureux, plus pénibles.

Et il n’avait oas besoin de la 
méditer celle ei tel) ment la 
culpabilité de l’accusé lui avait 
semblé certaine , tellement il y 
croyait encore ; il n’avait pas be
soin delà relire, tellement les 
moindres détails en étaient resté 
gravés dans sa mémoire.Et pour 
ta ;t,cette vision du pa.-sé était à 
peine évoquée qu’il ne pouvait 
plus en détacher sou esprits.

Vainement il passa une partie 
de la journée à pêcher, 
ment le soir venu il alla bavar
der avec les douaniers. Il avait 
sans cesse devant les y-ux, le 
marquis de Trévenec protestant 
une dernière,fois de s »n innocen- 
ce.Il ne put dormir ; et, au milieu 
de la uuit.il se relevait, descen
dait à U bibliothèque et repre
nait le volume de la Gazette des 
Tribunaux. Mais il ne lut pas;

ux ne quittaient pas le titre 
de ^affaires, l’uis, il se rappela 
tous l -s incidents de ce crime. Il 
lui sembla qu’il se voyait chez 
lui à Versailles, ce jour là cou
rant à la fenêtre, l’ouvrant, inter
rogeant un gendarme enveloppé 
de son grand manteau ;

— Un crime, u’est ce pas ?
—. Oui, Monsieur le

crer un aucune ne lui

Suivant une habitude prise 
dès ses débuts, M Delalande com
mença de dessiner un plan dé
taillé dn lieu du crime. Bientôt 
il f it rejoint par le procureur, le 
greffier du juge, commissaire de 
police ; et, tandis qu’ils recom
mençaient l'instruction d jà faite 
par M. Delalande celui ci acheva 
son plan.

Puis on transporta le cadavre 
dans la villa où donnait encore 
la pauvre enfant, que cet a-snsi- 
nat rendait doublement orphe
line. Et les dispositions dn do 
mestique, de la cuisinière et de

ches ; et, une fois installé, il au
rait peut être pu se tirer une b il 
le da is la gorge, mais pas dans 
la temi>e : il n'y a pas l’écarte
ment nécessaire. C*t homme a 
d me été assa-siné, et on a ssijr 
é de faire croire à un suicide.

11 revint dans l’ailée, retourna 
le cadavre et vit, en dessous, un 
assez gros am as de feuilles sè
ches. Il souleva un paquet de 
ces feuilles et constata que la 
terre était tàjhé de rouge.

—Voici l’endroit où ce mal- la noqrrice permirent aussitôt 
heureux st tombé Après le en- d’établir la situatio » de la victi
me, l'assas-in a introduit sa vie- me et lescirconstances qui, selon 
time dans le fourré ; et a recou- eux, rendaient très acceptables 
vert le sang avec des feuilles. Vidée du suicide, 

traîné le

tout le m on 'e :
— Si j'avais su que ça 

serait tant de p *ine, c’est moi 
qui aurais tenu mi langue !

Mais le mal était fait. L’évo- 
Cation de sa vie passée avait à 
jamais troublé le calme qu 
Delalande avait cru s’assurer 
pour le reste de sa vie. M.Delalan 
de a été un des magistrats 
les plus remirquables de cette 
époque. Juriste éminent, doué 
d une grande facilité de parole, 
d’une voix charmeresse. il aurait 
pu en se c msacrant^au barreau,ac 
quérir une jolie tortunes et sur
tout mener un -| existence plus 
riante. Mais il restait simple 
fuyait le monde, qu’il n’avait 
que trop étuiié dans son cabi
net, et cherchait l’obscurité.

Arrivé à la fin de #a carrière, 
il éprouvait une insurmontable 
dégoût de l’humanité. Il n’avait 
d’autre satisfaction que la cons
cience d’avoir toujours accompli 
son devoir. Jamais magistrats 
ne fut plus indépendant, ne 
remplit mieux sa m ssion avec 
plus de séné ri té. Jamais un ré
gime us le treava eemplaisaut.

lui eau-

e M.

vaine-

—Faites écarter la foule.
Et M Delalande se pencha 

pour examiner le cadavre.
—Mais c-'t homme n’a pas été 

tué ici Y dit il aussitôt.
Il voyait uue traiuée de song 

qui se perdait sous les arbres.
—Non, répondit le garde, je 

l'ai trouvé dans le f urré.
—Vous auriez mieux fait de

lorsque vous avez 
corps du fourré dans l'allée, 
avez écarté une partie de ces 
feuillages, mais le plus gros était 
resté sous lui : voici bien la ta
che principale.

En ce moment, un homme 
portant une livrée, arriva en cou
rant, passa malgré les gendarmes 
et, s’arrêtant devant le cadavre, 
bégaya, tout effrayé :

—C’est lui 1 C'est monsieur !

(A Co Uinueil

. .OBC 0" JR SOLIDE.

glgiplfi ir.

l'y laisser.
—Je ne voyais que le bout de 

ses pieds, j’ai cru d'abord que c’é 
tait quelque braconnier qui se 
cachait.

Après avoir assez longuement 
étudié le cadavre et la position

jugs,[ou i! oueupait, M. Délais»Je se v-.«v— Monsieur... qai Y

Publie pai

ABONNEME

LE CANAD
Journal Quotidien du

Un An en Ville..............

Un An Dtr la Poste ....

I2eme. ANNEE

Lettre de
Da quoi par'erait on 

cb n est (Ips FcaU'Iale 
qui ont marqué le* der: 
nages? .le np reviendrai 
faits qu° tout le me 
aujourd'hui, mais il e 
d’en tifpr certains ensei 

Avant tout, il est é 
écrivant nir le registre 
vaut le tombeau de Vi 
nnel:“ Vive le Pape!1 
pèlerins ne se doutai# 
graves conséquences i 
traîner cet acte de gai 
pèlerinages qui se 
depuis plusieurs jours, 
desquels on avait Crié:“ 
pe Roi! ” aval Mit fini pa 
les nerfs,—assez sensit 
bien l’avouer,—de no« i 
Ils attendaient une oc 
montrer qu’ils ne vonla 
Pape, et ils ont saisi avi 
ment celle qui se préset 

On a remarqué les 
raents donnés par le go 
à ces manifestations ; 
dans nos sphères offn 
près tout ce que j’en ten 
tour de moi—on a voul 
pondre aux démonstrati 
eu lieu à Ni ce. à l’occasii 
gnration de la statue d( 
Une chose qu’on ne 
avoir assez comprise 
c'pst que celte solennité 
lienn*1 devait être coi 
comme un3 manifpstaiù 
cai'.ie et, par conséquem 
sez mauvais œil par i 
chistes. C’est pour ce 
fait d’une pierre deux 
donnant aux manifesta 
les pèlerinages un sens 
tout en montrant que le 
lien n’est pas 
e’ptnl nup l’ardeur avec, 

do villes 
mplaismc 
■aphe a re 
onslratior

avec le Va

dans 1< 
n côté dé 
rec une- e 

chise. Il est vrai qu 
oersotmes ont. trié : “ 
France ! ” M us, en géné 
le a surtout proféré les 
** A bas la France c 
Durant la manisfestatioi 
tobre, dans la soirée, 
mes propr s yeux bon 
gens qui s’interposaient 
sement tonies les fois 
criait : “ A bas la Frai 
court. Et ils expl q 
manifestants l’i oportam
avait à ajouter “ clé ica!

En corr^spon iant cor 
et impartial, i’ai répét* 
fois, à c-tte même plac 
France n’avait â se fai 
illusion sur les sentirai 
parti nombreux nourri 
en Itaùe. Les meneur» 
qui ont besoin de temps 
triv ailler l’opinion publ 
la maintenir antifran 
exploité avec habilité i 
les pèlerinag s et le lai 
journaux catholiques.

J’ai entendu ici de 
pèlerins lire aux Italie 
bonne foi, vous ne p 
croire que la France vei 
blir le pouvoir temporel 
et fa re la guerre à l’ital 
cela n’est pas sérieux. ” 
raison et parlaient en to 
ri té Les classes dirij 
savent parfaitement dan 
Péninsule, mais les gc 
ont intérêt à ce que le pe 
le contraire, et ils ont 
ment entre eau dans b 
cette idée, qui s’y est ma 
ment ancré très profon 
faut bien recruter et con 
partisans à la triple allian 

Sous ce rapport, la fréc 
pèlerins et leur importan 
ne manque jamais d’e 
fournissent le meilleur 
ments. A force de l’ente 
la foule a fini par croire i 
sale possible de >a Franc 
rétablis ernent du pouvoi 
tel des papes, en enlevani 
sa capitale et en portant j 
atteinte à l’unité national 

Je sais aussi bien que p 
quel point tout cela est 
uou seulement je l’ai écri 
«sais i# l’ai dit aux jours

MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE
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